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LA PEINTURE ET LA GRAVURE EUROPEENNES 
EN CHINE AU TEMPS DE MATHIEU RICCI, 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

On s'est occupe' 'a maintes reprises des peintres occidentaux qui 

travaillerent pour les empereurs K'ANG-HI et KEIEN-LONG. Les noms 

d'ATTIRET, de CASTIGLIONE, ceux memes de SICHELBART, de Jean 

DAMASCkNE, de PANZI, voire de BELLEVILI.E et de GHERARDINI, sont 

aujourd'hui bien connus des orientalistes. Mais il n'en va pas de 

meme pour les premiers temps oti l'art occidental penetra en Chine, 

aux alentours de l'an 1600, avec le fondateur meme des missions 

de Chine, Mathieu Ricci 1). 

1) Je rappelle que Ricci est arrive A Macao en aout 1582 (le 7 suivant le P. Tacchi- 

Venturi, Opere storiche del P. Matteo Ricci, I, LXIV; II, 416; mais a II, 371, le mdme 

auteur indique le 8 aoilt, sans observation). J'insiste sur le millesinae, parce qu'il y a par- 

fois h ce sujet des malentendus. La nouvelle e'dition du Cathay de Yule (t. IV, p. 178) 

dit que Ricci areached Goa in 1578, but speedily left it for Macao), (avec une erreur, 

qui est de faire aller en 1595 Ricci A Pekin, d'ou il se serait retire a Nankin, au lien 

que cette annee-la il alla a Nankin, d'oi il se retira A Nan-tch'ang). M. CORDIER, aussi 

bien dans L'imprimerie sino-europ6enne en Chine (p. 39) que dans sa Bibliotheca Sinica2 

(col. 1090) et dans L'arrivee des Portusgais en Chine (T'oung Pao, 1911, p. 540, onu une 

faute d'impression fait mourir Ricci le 14 mai 1610 au lieu du 11 mai), fait arriver Ricci 

en Chine en 1583; c'est vrai en ce sens que Ricci ne passa de Macao au Kouang-tong 

qu'en 1583, mais pour d'autres missionnaires c'est la date de lear dibarquement a Macao 

qui est compt6e pour celle de leur arrivee en Chine; il n'y a pas de raison d'avoir deux 

systemes. D'autre part, tous les textes chinois que je connais, y compris meme la Vie 

chinoise de Ricci par ie P. ALENI, font arriver Ricci en 1581; c'est entre autres le cas 
1 
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Dans un article extrememellt curieus intitule Christian art in 
Chinal), paru en 1910, M. B. LAUFER a comble en partie cette 

lacune de nos connaissances. Grace a lui, nous avons aujourd'hui 

des reproductioIls de sis peintures religieuses d'inspiration occidentale 

portant la signature du celebre peintre TONG K'I-TCH'ANG, d'un al- 

bum figurant des scenes de la vie europeenne, et surtout de quatre 

gravure3 religieuses europeenlles prises au debut de 1606 par g 

* ,bX TCH'BNG rrA_YO 2) comme sujets d'illustration pour des pla- 

ques d'encre de Chine 8). 

dans le Si fay2y {a ?ren d'Aleni, dans la liste des missionnaires jointe au ;"t ffi iJi = 
Cheng kiao sin {cheng et mEme dans le Ming che (ch. 326, f° 8 r°; la traduction de 
BRETSCHNEIDEE{, Mediaeval Researches, I r, 32S, selon laquelle cette date serait celle de 
l'embarquement de Ricci et non de son debarquelnent, est inexacte). Pour incomprehensible 
que soit l'erreur d'Aleni, il n'y a pas a douter de la date d'aout 1582, garantie par de 
nombreus documents contemporains. 

1) 19 pages et XX planches; tirage A part de3 Mitteil. des Seminars f24r Oriental. 

Spracheez, 13e annee; cf. aussi, du m8me allteur, X Chinese Madonna, 8 pp. t 3 pl., re- 

imprime' de T/le Open Court de janvier 1912. 
2) WELIE (Notes on Chinese literature, p. 117) et M. Laufer (Christian Jr{, p. 7) 

appellent g 8 g TCH'ENG KIUN-FANG l'auteur de ce recueil, intitule g . 

M X Tch'eny che mo yzea. Telle eat en effet la forme du nom dans le 5se7z ktou 
{s'iusn chov (ch. 116, f° 13), dont les lVotes de Wylie ne sont guere que des extraits; 

j'ai d'ailleurs rencontre aussi Tchteng Kiun-fang dans le chapitre bibliographique du t 

g zk Cho hien tche. Mais l'autellr meme signe g * Tchteng Ta-yo, et dans 

ses preliminaires, il dit lui-meme qu'il s'appelle Tch'eng Ta-yo, {seuX t#Yeou-po hcro 

+ f T'iao-ye, et qu'il a pour oautre fseu>> (#IJ t) Kiun-fang;nousl'appellerons 

donc 'Tchteng Ta-yo. 11 etait originaire de la sous-prefecture de t Cho au Ngan-houei, 
et c'etait la aussi le pays d'origine de $ P ;$ Fang Yu-lou, auteur d'un recueil 

intitule t . M * Fang che mo ptou tout a fait similaire a celui de Tchteng 
Ta-yo. Un ggand llombre de figures sont communes aus deus recueil3, entre autres une 
plaque portant une courte inscription en des caracteres etrarlgers qui semblent appartenir 
a une des ecriture3 indigenes de l'Indochine septentrionale ou du Yunnan; dans une autre 
plaque representant une oWrande de tribut, ou l'inscription chinoise est identique dans les 
de us rec ueils, Fang Yu-lo u est se ul a mettre sur le revers de la plaque une courte in- 
scription jz4cen que Bushell a dechiSree. Les deus recueils ont un certain nombre de plaques 
portant de3 inscriptions bouddhiques en brahmz, et Fang Yu-lou reproduit m8me un feuillet 
de po.thz avec un texte en brahma tres altere'. Wylie, qui donne 1588 pour la date de pu- 
blication du Fang che mo ,stou, a admis, sllr la foi du Sseu ktou {s'ivan chou, que Fang 
Yu-lou l'aurait publie pour supplanter le Tchteng che mo yvan. Mais les prefaces et post- 
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Par la tracluctioll latine des Comme)2taires de Ricci publiee au 

1615 Par TRIGAULT SOUS Ie titre de lVe christiclna exseditione apud 

faces du Fang che mo ptou vont de 1583 a 1589; c'est tout a fait exceptionnellement 
qu'une d'entre elles, ajoutee SaDS doute apres COUp, est de 1596. Au contraire les pre'faces 
et postfaces du Tchteng che mo yuan vont de 1594 a 1605; les morceaus de Ricci, ajoutes 
at)res coup, sont du 9 janvier 1606. 11 semble donc bien que le Ean.g che mo ptou ait 
existe avant le Tch eng che mo yuan. Le Nl'chteng che mo yvan est depuis longtemps a 
la Bibliothe4ue Nationale (Courant, C'atalogue, n°S 1134-1137). I.e Fang che mo p'ou ne 
s'y trouve au contraire que depuis que j'y ai remis un bon esemplaire qui m'avait ete 
cede par Mgr Jarlin (coll. Pelliot, I1, 49); il est en 6 ch.; la collection litte'raire de 
Fang Yu-lou est l'obj et d'une notice au SseK ktoz6 {stiaan chov . Abel -Remusat (De l 'eXude 
des lawues etrangeres chez les Chinois, p. 20) parle d'un recueil illustre d'antiquites (xen 
30 volumez grand-formatx intitule aJ?ang-che me pixgw; malgre l'inexactitude de la des- 
cription, du nombre de chapitres et du titre, il semblerait qu'il s'agit du Fangshemoptou. 
Le Tchteng che mo y?wan est en 12 ch. Les gravures et les textes reproduits par M. Laufer 
doivent se trouver au ch. 6T, ff. 35 et suiv. Mais la table de ce ch. fiT, intituleenxtable 
dn ch. 12w, s'arr8te au f° 29. Les ff. 30 31 sont une addition de 1604; les ff. 32-34 
ont ete aJolltes au printemps de 160a. Les ff. 35 et suivants, qui sont consacres aus 
pieces de Ricci, sont une addition de janvier 1606. On voit que l'ouvrage a eu de3 
etats successifs, et il semble que les tables des chapitres aient ete gravees des 1608, et 
pour une division de i'ouvrage en 12 ch., au lieu de celle en 6 ch. doubles que comporte 
en fait notre esemplaire. Enfin, notre esemplaire ne comprend que deus desquatregravures 
reproduites par AI. Laufer et aucun des textes en transcription: le f° 35 r° represente 
Saint Pierre marchant sur les eaus, et le f° 35 v° lsembrasement de Sodome (A. Remusat 
les a deja signalees; cf. MFlanges Xsiat., I, 47). Au premier abord, on pourrait bien sup- 
poser que les autres feuillets, qui sont les derniers de l'ouvrage, manquent A l'esemplaire 
de la Bibliotheque Nationale. Mais, comme l'a fait remarquer le P. BRUCKEB (EZ2wdes 
publiees pa7 les Peres de la Compagnie de Jes76s, t. 131 [19123, p. <)23), les deut planches 
qlle donne encore le f° 35 de notre e2:emplaire ne comportent pas les titresen romanisation 
qui se trouvent dans l'esemplaire utilise par Al. Laufer. I1 semble donc qu'on ait a un 
moment donne supl)rime de l'ouvrage deus des gravures et tous les feuillets de texte ro- 
manise, en meme temps qu'on faisait sauter les titres romanises en haut de3 deux gravures 
restantes; toutefois, les signatures europetennes ont ete conservees au bas de ces deux gra 
vures (dans ces signatures, il n'y a pas lieu de maintenir le excutit de M. IJaufer; le texte 
a correctement excudit). I1 est possible que ces suppressions, dont on ne voit pas toutefoi3 
pourquoi elles ne se sont pas etendues au f° 3I, aient ete operetes lors de la proscription 
de 1616. En ce cas, et bien que l'exemplaire de la Bibliotheque Nationale soit encore 
d'un tirage excellent, celui de M. Laufer devrait Gtre encore meilleur, et tout a fait 
{ch'ou-yin (<de premier tirage>>). Je rappelle (lu'un esemplaire moyen du Tch'eng che mo 
yaan vaut actuellement a Pekin de 80 a 100 $, soit, au cours actuel, environ 1000 francs. 
Je crois trouver ailleurs trace d'esemplaires oW, comme dans celui de la Bibliotheque 
Na.tionale, il ne subsistait plus que Saint Pierre marchant sur les eaus et l'embrasement 
de Sodome. Une lettre du Pere Fr. BOURGEOIS, ecrite de Pekin le 31 juillet 1778 et pu- 
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Sinas, on savait en gros que Ricci avait fait grand usage, pour sa 

propagande, de gravures et de peintures europeeniles ou de style 

bli6e recemment par M. Cordier (T'oung Pao, 1917, p. 379), contient le passage suivant: 

((Sous le dernier empereur des Ming tchao, les missionnaires Je'suites eurent le courage 

de faire peindre l'embrasement de Sodome et de Gumorre, et de le presenter avec une 

explication 'a et Empereur, qui etoit souverainement debauche. Leur intention etoit de le 

frapper. 11 trouva la peinture belle dans son genre. I1 la fit graver dans un recueil des 

Monuments de son temps, et voila tout ce qu'il en fut. 11 y fit aussi graver l'Image du 

Sauveur portant la croix a la maino. Le dernier empereur des Ming devrait 8tre Tch'ong- 

tcheng (1628-1644); mais on n'a aucune trace d'un recueil publi6 sous son regne et oiu 

de tels documents pourraient figurer. Si on se rappelle que Tch'eng Ta-yo presenta son 

recueil a l'Empereur, que l'embrasement de Sodome y figure, et que d'autre part, dans la 

gravure de Saint Pierre marchant sur les eaux, le Christ est debout sur le rivage et porte 

sa croix, il apparaitra bien probable quc le P. Bourgeois a connu, directement ou par 

oui-dire, un exemplaire du Tch'eng che mo yuan ou, comme dans celui de la Bibliotheque 

Nationale, il ne subsistait plus que deux gravures, et d'oiu toute mention de Ricci avait 

disparu. En pres de deux siecles, le souvenir des rapports' de Ricci et de Tch'eng Ta-yo 

avait eu le temps de s'effacer, et une legende s'etait creee pour rendre compte de la pre- 

sence inattendue, dans ce recueil de monuments chinois, de deux gravures bibliques. 

3) Les gravures reproduites par 'AI. Laufer, imitees de gravures sur cuivre et oc on 

croirait encore reconnaitre les hachures an burin des originaux, posent, au point de vue 

de l'histoire de la gravure en Chine, un probleme technique curieux; il faudra le repren- 

dre en etudiant aussi les reproductions chinoises des gravures de l'ouvrage illustre du 

P. Jerome Nadal, qui out un aspect assez diff6rent (cf. CORDIER, L'imprimerie sino-europeenne, 

n0 3; COURANT, Catalogue, nos 6750-6756). Il me parait en tout cas que les planches du 

Tch'eng che mo yuan sont ici reproduites directement d'apres les gravures, et non d'apres 

les plaques d'encre de Chine que Tch'eng Ta-yo a sans doute illustr6es en copiant ces 

gravures. Les textes chretiens en caracteres ebinois et en romanisation joints aux gravnres 

par Ricci le 9 janvier 1606 et qui sont e'galement reproduits dans l'ouvrage de Tch'eng 

Ta-yo, offrent des anomalies inexplicables. Les formes j et peuvent n'8tre consi- 

de'rees que comme de mauvaises grapisies de ' yin et t yin, et peut-8tre (quoique 

j'en doute) y a-t-il en une lecture siuan de ; tchouan, mais on comprend mal com- 

ment Ricci a pu laisser passer une orthographe g o (soit [ g) Ye-sou au lieu 

do 40 g Ye-sou d6jA consacre en 1606, et surtout comment il a pu transcrire teou 
le caractere W pao, par confusion avec teou. Quant anx mots W 

), yu pao-siang san-tso que M. Laufer (p. 10) a rendus hypothetiquement par Kof 

the Holy Trinity)), ils me paraissent signifier aen envoyant ces trois images precieusesD, 

c'est-a-dire les trois premieres gravures reproduites par M. Laufer; pour cet emploi de yu la 

oh on attendrait , yi, cf. le X . yu chont de la planche XV de Ni. Laufer. Quoi 

qu'il en soit, les textes reproduits par M. Laufer nous donnent pour la premiere fois des 

specimens authentiques et suffisamment longs du systeme de romanisation, avec notation des 
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europeen 1) En 1629, le P. SA1WBIASO a meme publie un petit traite 

de Rdponses sur la peint7.zre 2). Ije P. BUGLIO (1606 1682) fit con- 
naltre en (:hine la perspective europeenne; il zdonna a l'Etnpereur 

trois tableaus, ou les regles en etaiellt parfaitement gardeesD3); on 

sait que ces regles de perspective europeealle furent appliquee3 en 

1696 dans le Keng tche tfou de TSIAO P1NG-TOHENG 4). 
En realite, les prerniers missionnailes n'avaienLt pas ete enthou- 

3iasmes par l'art chinois. On lit dans les Commentaires de Ricci 5): 
zLes Chinois, tout en etant tres amis de la peinture, ne peuvent 

cependant atteindre a nos [arti3tes], et il leur manque beaucoup 

accents, qui avait ete elaboreo par Ricci. On sait que Ricci avait arrete son systeme de 
romanisation en 1598 avec l'aide du P. (Sattaneo et du frAre chinois Sebastien Fernandez, 
et qu'il l'imposa des lors a toute la mission (cf. Tacchi-\Tenturi, I, 300). Ainsi ce systeme, 
qui a une apparence portugaise, fut fise par un Italien, mais qui deja avait perdu le con- 
tact avec son pays depuis longternps, et devait bient8t declarer lui-meme qu'il s'exprimait 
plus facilement en portugais ou m8me en espagnol que dans sa langue maternelle. Un 
probleme du m8me ordre se pose pour la transcription de l'annamite par le adc-ng7w' qui, 
malgre son apparence portugaise, semble du surtout a des missionnaires qui n'etaient pas 
portugais (cf. Ch. Maybon, Histoire moderne du pays d'Xnnam, Paris, l919, in-8°, p. 36-37). 

Le IgX Tchou, hao sZ g Che-lin, qui mit en relations Ricci et 'rch'eng Ta-yo, 

s'appelait de son vrai nom JTSR, X Tchou Che-lou, tseu ffi 8 Wou-Kong; originaire de * To-hing au liiang-si, il avait passe le doctorat en 1589 et etait 

devenu t 4;} Xn $ gp li-k'o ki-che-{chong a Nankin; c'est le zCioscelinw des 

Commentaires (cf. Tacchi-Venturi, t. II, a l'indes, s.v. Ciosellino). 
1) Pour le role des peintures chretiennes dans la propagande au XVIIe siecle, cf. les 

quelques renseignements groupes dans L. Gaillard, Croix et Svastika2, p. 172 et suisr. 
2) Cf. CORDIER, L'imprimerie sino-europeenne, n°S 253 et 254; COURANT, (:aZalogne, 

nO8 3385-3388; LAUFER, Christian Xrt, p. 5. 11 n'y a en realite qll'une euvre du P. Sambiaso 
sur la peinture; le n° 253 de hl. Cordier se confond avec la moitie du n° 254. 

3) Cf. du HALI)E, Description de la Chine, ed. in-f° de 1735, t. III, p. 269. Du Halde 
appelle ici le P. BUGLIO oBruglio>>, de meme qu'au t. II, p. 128, il l'appelle {xBroglio>>. 
Le P. GAILDARn, Wankin, Sperv historigue, p. 221, donne entre guillemets, avec une 
reference inexacte, une. phrase qui ne se trouve pas en realite' dans du Halde. 

4) Cf. O. FRANKE, Keng tschi g zb, Hamburg, 1913, in-4°; P. PELLIOT, X propos da 
Eeng tche t'ou, dans Mem. concern. I'Xsie Orientale, t. I, 1913, PP. 66-122; O. FRANKE, 
Zar Geschickte des B.eng Tschi T'2s, dans Ostasiat. Zeitschrifg, 1914, 169-208. 

5) Je traduis sur le teste italien original, d'apres l'edition du P. Tacchi-Venturi, 
Opere storiche del P. MaSteo Ricci S.J., Macerata, 1911, gr. in 8, I, 16. La traduction 
latine de Trigault nnest pas litterale. 



6 P AU L P EL L I 0 T. LA PEINTURE ET LA GRAVURE EUROPE'ENNES 

dans la statuaire et dans l'art du fondeur, quoi qu'ils fassent grand 

usage de tout cela, aussi bien dans divers arcs et dans les statues 

qu'ils font d'bommes et d'animaux en pierre et en bronze que pour 

leurs idoles et simulacres dans les temples, avec les cloches, les 

grands brOle-parfums qu'ils mettent en avant de leurs idoles, et 

autres ceuvres d'art. II me parait que la cause qui les empeche 

d'etre eminents dans ces arts-1a est la rarete ou l'absence de com- 

munication avec d'autres nations qui auraient pu leur venir en aide; 

car comme habilete manuelle et dons naturels ils ne le cedent 'a 

aucun peuple. Ils ne savent pas peindre 'a l'huile, ni mettre des 

ombres 'a ce qu'ils peignent 1), et ainsi toutes leurs peintures sont 

mortes et sans aucune vie. Dans la statuaire, ils sont touit a fait 

malheureux, et je ne sache pas qu'ils aient d'autres regles de pro- 

portions et de symetrie que l'ceil, qui, dans les objets de grande 

dimension, se trompe bien facilement, et ils font des figures im- 

menses tant de pierre que de bronze.> 

C'est peut-etre ce sentiment de l'inferiorite de I'art chinois qui 

fit songer Ricci 'a tirer parti d'oeuvres d'art europeennes pour le 

succes de son apostolat. Sans doute, il se servira avant tout de 

peintures religieuses, il offrira a I'Empereur en 1601 des tableaux 

de Notre Seigneur et de la Vierge 2) et les gravures de l'aeuvre du 

P. NADAL sont mentionnees tant dans les Commentaires que dans 

1) Dans une lettre du 18 octobre 1598, le P. LoDgobardi demande des ((livres d'imageso, 
tres apprecies des Chinois, c parce qu'ils ont ces ombres que les peintures chinoises ne mar- 

quent pass (cf. Tacchi-Venturi, II, 475). 

2) Le rapport pr6sente par Ricci a l'Empereur, et ofu il est question de ces cadeaux, 

est bien du 27 janvier 1601, comme le dit M. CORDIER (L'imprimerie sino-europeenne, no 238), 
encore que le P. Tacchi-Venturi (t. I, p. 358) de'clare cette date trop tardive et sdretrent 
inexacte. La date da 28 janvier 1601 donnee par M. Laufer (Christian Art, p. 7) semble 

etre une inadvertance. Une liste chinoise des cadeaux offerts par Ricci, plus compl'ete que 

celles connues jusqu'ici par les sources europeennes ou chinoises, se trouve dans le no 1322 

du Catalogue de M. Courant et nimritera d'etre etudiee en detail. 
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les Lettres; mais on le voit aussi reclamer de bonnes gravures de 

la Ronme antique dont le succes lui parait assure. 

Sur les premieres peiutures chretiennes qui entrerent en Chine 

avec Ricci, nous trouvons dans les Comnentaires les indications 

suivautes, se rapportant 'a la fin de 1586 ou au debut de 1587: 1) 

c Notre Pere General Claude AcquAvIvA a ecrit aux Peres de 

la mission ..... et tout de suite il leur a envoye de Rome une 

image du Sauveur faite par un excellent peintre ..... Du Japon, 

le pere vice-provincial Gaspard CoELiHo leur a envoye une grande 

image du Sauveur faite par le P. Jean NICOLAO, tres belle. Des 

Philippines, un pretre pieux a envoye uue image de la Vierge avec 

l'Enfant dans ses bras et Saint Jean [Baptiste] l'adoraut, [image] 

venue d'Espagne, d'un rare talent par la vivacite des couleurs 

et des figures, et le P. Frangois Cabrale l'a attribuee a cette 

mission-ci .. .. >> 

Il y a ici une indication interessante, celle d'un tableau peint 

par le P. Jean Nicolao. Des renseigne ments que le P. TACCHI-VENTURI 

a extraits des archives de la Compagnie, il resulte en effet que le 

P. Nicolao, ne 'a Naples en 1560, etait deja en 1592 au Japon 

(a <xiquim')2), oium il enseignait la peinture 'a de jeunes Japonais. 

En 1603, il etait a Nagasaki, directeur d'une ecole de peinture 

fondee par les Jesuites. On l'y retrouve encore en 1613. Un cata- 

logue anterieur 'a 1620 le fait alors vivre 'a Macao, ofu il est encore 

nomme en 1623. D'apres une autre note du P. Tacchi-Venturi8), 

le P. Nicolao portait 'a Nagasaki le titre de eprefet du se6minaire 

1) Ed. Tacchi-Venturi, I, 157-158. 

2) C'est-'a-dire 'a Shiki, une des iles du groupe d'Amakusa. 

3) Ibid., I, 648. Mais, dans cette derniere note, le P. Tacchi-Venturi doitsetromper 
en ne faisant durer que jusqu'a 1603 cette ecole de peinture etablie par lea Jesuites au 
Japon; les renseignements qu'il a donnes p. 158 sont formels pour prolonger son existence 

au moins jusqu'en 1613. ri me paralt vraisemblable que 1'ecole ait dure jusqu'a la pros- 

cription de 1614, et que ce soit a cette date et pour ce motif que le P. Nicolao soit revenu 

a Macao. 
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des peintres>>. Leon Pages, qui ne parie pas d'enseignement de la 

peinture a Shiki GU a agasaki, dit de son cote, a propos de la 

mission d'Arima, qu'en 1601 < quatorse Doyoucous, etudiallt la 

peinture, 'ettaient retires a Arima pendant la guerre, et vivaient 

en forme de seminaire, enrichis3ant de leurs aeuvres les sauctuaire3 

elu Japon. Ils etaient 80US la direction de deus religieus, dont l'un 

etait venu de Rome7 et etait deja pr8tre 1) Bien que Paves ne 

donne pas le nom de ce religieus, cte3t bien probablement le P. Nicolao. 

Ell 1585-1586, le P. Sicolao etait-il deja all Japon ? C'est 

po3sible, mais non certain, puisque son enseignement n' est atteste 

qu'ell 1592. Il importe toutefois dSinsister sur l'esistence de ce 

z 3eminaire des peintres >>, car nous allons retrouver sa trace a 

plusieurs reprises dans la mission de Ricci. 

Une premiere mention du tseminairea appara1t dans un docu- 

ment ou elle a ete dabord mecollnue. La quatlieme des grasures 

reproduites par M. Laufer d'apre3 le TcA'exg cJ7e mo yuan est celle 

d'une MadoIle, et a ete identifiee a une gravure de Jerdme WIERI 
reproduisant la eNuestra Senora de l'AIltiqua>> de Seville. Au-dessous 

de cette gravure se trouve llne legende assez longue, copiee textuelle- 

mellt de la gravure de Wiers, sauf une derniere indication placee 

dans l'angle inferieur droit. NJ. LalJfer a lu ce dernier bout de ligne 

rill 8 cm° Japv 1597>, et le professeur C. Justi lui a suggere pour 

eJapv une illter,l3retatioll sanno a partu virginis>>. Le P. Brlleker 

a fait renlarquer que le texte portait en realite ein Somo Japo 1597>2). 

Et l'interpretatioll 'impose; il faut comprendre tau seminaire du 

1) Leon Pages, Histoire de las religion chrAienxe z4 Japon de is 1598jus!lu'a16o1, 

Paris, 1869, in-8, t. J, p. 45. 
2) Cf. Brucker, loc. Zcz?-d., p. 223. Les articles ou le P. Brucker a parle de la Chine 

sont toujours interessants, mais ce sont souvent des comptes-rendus, pour lesquels le nom 
du P. Brucker n'est pas indique dans les tables des F;Zades; aussi est-il diflicile de les 
retrouver, et restent ils peu connus. En fait, j'avais fait la m8merectification,etmon article 
etait re'dige quand un heureus hasard m'a fait retrouver le compte-rendu du P. Brucker. 
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Japon (ou des Japonais), 1597:>. Ce seminaire doit 8tre soit le 

seminaire de cXiqui>, ofu Nicolao enseignait la peinture en 1592, 

soit le eseminaire des peintres>' de Nagasaki, qui n'est atteste qu'a 

partir de 1603, mais pouvait fort bien exister des 1597 1). La con- 

statation est assez troublante. J'ai dit plus haut qu'on croyait encore 

distinguer, sur la planche du Teh'eng che mo yutan, la trace des 

hachures d'une gravure originale au buriu. Faut-il adimettre que 

ces hachures aient subsiste a travers une premiere copie manuscrite 

fidele exe'cutee au Japon, et furent ensuite copiees non molus 

fidelement dans la planche du Tch'eng che mo yuan? Ou le P. Nicolao 

avait-il regrave ou fait regraver au burin en 1597 la planche originale 

de Wierx? Cette derniere hypothese me paralt de beaucoup la plus 

vraisemblable. On lit en effet, dans le passage de Leon Pages dej"a 

cite' au sujet du semitiaire d'Arima: (On gravait aussi de belles 

imaages, comparables "a celles d'Europe, et on les repandait dans tout 

l'empirez. C'est une de ces gravures, exe6cutee au Japon en 1597, 

qui a dil etre donnee par Ricci 'a Tch"eng Ta-yo. 

Le P. Nicolao et son ecole ne jouerent d'ailleurs pas seulement 

un role dans la mission de Ricci par les ceuvres qu'ils envoyerent; 

la mission leur dut aussi un peintre. 

Toutefois ce ne fut pas la le premier peintre que Ricci ait eu 

autour de lui. Quand, en mai-juin 1600, Ricci, alors en route de 

Nankin pour Pekin, se trouvait 'a Tsi-ning (Chan-tong), il eut 

l'occasion de montrer au gouverneur fI Lieou (H. A8 E Sin-t"ong) 

le tableau repre'sentant la Vierge avec l'Enfant et Saint Jean-Baptiste 

qu'il destinait 'a l'Empereur. La femme du vice-roi, entendant parler 

1) Le P. Brucker suppose qu'il peut s'agir du se'minaire de Macao oiu les Japonais 

vinrent e'tudier quand le gouvernement japonais s'opposa A la propagande chretienne. Mais 

on a vu que le P. Nicolao e'tait encore au Japon en 1613. La suite de cet article montrera 

que le frere Niva, son 61eve, ne fut ramene du Japon qu'en 1601-1602. Enfin, en 1606, 

Ricci envoya Niva de Pekin a Macao pour y de'corer la nonvelle e'glise des Je'suites, ce 

qu'il n'e'ut sans doute pas fait si Nicolao et ses 6leves s'y fussent dej'a trouves. 
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du tableau, desira envoyer un peintre pour en prendre une, copie. 

Mais les peres <(craignant que [ce peintre] ne le pft faire assez bien, 

et surtout ne pouvant nullement s'arreter lIa, doinnerent [au gouver- 

nour] une copie, assez belle, qu'avait faite dans notre maison un 

jeune homme de notre maison >)1). On ne sait qui etait ce qjeune 

hommev,, capable de peindre, et qui se trouvait 'a Nankin dans la 

maison des peres. 

Mais, bientot, le P. Ricci eut a Pekin un vrai peintre dans la 

personne du frere Jacques NIVA, un eleve du P. Nicolao que le 

Visiteur Alexandre VALIGNANI 2) avait ramene avec lui du Japon -a 

Macao 'a la fin de 1601 ou au commencement de 1602. En 1601, 

le P. Ricci, retenu 'a Pekin, avait ete supplee dans les missions du 

Sud par le P. Emmanuel Diaz (senior), nomme recteur de ces missions. 

En 1602, le P. Diaz monta 'a Pe6kin conferer avec Ricci. <La le 

Pere vint avec le fre&re Jacques Niva, peintre, qui fils d'un Chinois, 

mais ne au Japon, avait ete eleve dans notre seminaire et con- 

naissait tres bien cet art [de la peinture], et le pere visiteur l'avait 

mande pour aider dans cette entreprise [de I'apostolat de la Chine], 

sans qu'il fat encore requ dans la Compagnie; et sans avoir aucune 

difficulte ni empechement en route, ils arriverent par eau 'a Pekin 

en juillet de I'annee 1602>) 8). 

Le P. Tacchi-Venturi ajoute en note qu'il ne peut donner auicun 

renseignement sur ce frere Jacques Niva, dont le nom ne figure pas 

parmi ceux des peres et freres mentionnes comme se trouvant en 

Chine dans un catalogue du 25 janvier 1604. Mais il n'y a a ce 

silence rien d'etonnant. Le passage des C(ommentaires que je viens 

de citer specifie qu'en 1602, Jacques Niva n'avait pas encore ete 

requ dauis la Compagnie; le silence du catalogue du 25 jan vier 1604 

1) Tacchi-Venturi, I, 350. 
2) Je garde cette forme, qui est celle qu'emploie le P. Tacchi-Venturi; mais le P. Brucker 

adopte Valignano, non sans de bonnes raisons lui aussi. 

3) Tacchi-Venturi, T, 439. 
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vieiit seulement de ce qu'il en etait encore de meme a cette date-la. 

Deux passages d'une lettre ecrite le 15 aoilt 1606 par le P. Ricci 

aut Geneural des Jesuites, Claude Acquaviva, montrent que le frere 

Niva, (mezzo giappone (ce qui parait supposer que, si son pere 

e'tait chinois, sa mere etait japonaise), ne fut requ comme frere 

dans la Counpagnie qu'apres la mort du P. Valignani, survenue le 

20 janvier 1606 1). 

Sur les travaux du frere Niva, on peut grouper quelques ren- 

seignements. 

Dans une lettre de fevrier 1605 au P. Louis MASELLI, Ricci dit: 2) 

cL'an passe, a Noel, pour la fete, nous avons place sur l'autel, au 

lieu de l'image du Sauveur qui y est toujours, une image nouvelle 

de la Vierge de saint Luc, avec l'Enfant dans les bras, tres bien 

peinte par un jeune homme qui est dans notre maison et qui a 

ete au Japon l'eleve de notre P. Jean Nicolo (= Nicolao), et mer- 

veilleux fut le contentement que tous eurent de cette [image] 

Dans sa lettre du 15 aofit 1606 au P. Acquaviva, Ricci men- 

tionne que le frere Niva est 'a ce moment 'a Macao, oti il l'a en- 

voye pour executer quelques peintures dans l'eglise nouvelle. 

Mais il devait y avoir de plus amples renseignements dans une 

lettre perdue de Ricci, car le P. du JTARIIC, dans un passage qui 

semble avoir echappe au P. Tacchi-Venturi, celebre assez longuement 

les merites du frere Niva. Voici le texte 8): "En la ville de Pacquin 

ez anneez 1605. estoiet le P. Matthieu Ricci, le P. Jacques PANTOJA, 

& vn frere Japonois de la mesme C6pagnie, appelle Jacques, excel- 

lent peintre. .. . & le frere auec sa peinture rauissoit en admiration 

tout ce grand monde de la Chine, ainsi que parle le P. Ricci en 

vne de ses lettres, de fagon que tous aduouoient qu'il n'v auoit 

1) Tacchi-Venturi, II, 300, 304. 
2) Tacchi-Venturi, II, 254. 
3) Troisiesme partie de l'Eistoire des choses plus memorables, Bordealix, 1614, in-40, 

P. 1018-1019. 
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poillt en la Chine aucune peinture, qui peut estre parangonnee a 

celles, qui venoient de sa main, quoy qu'aupar2vant ils estimassent, 
qu'il n' ell auoit au nlonde de telle3 que les leurs. Toutes-fois il 

traualloit si secrettetnent, qu'il I1' auoit que doux Chrestiens Chinois, 

& iceus fort fidelles, qui le sceussent: paree que si cela fut venu 
a la notice du Roy, il n'eut peu estre employe a autre chose qu'aus 

ouurages d'iceluy, ou des plus grands Mandarins de la Cour: en 

danger d'en ofencer plusieurs, ne pouuant 3atis-faire a tous." 

En 1610, le frere Niva fut envo.yeo a Nan-tchtang dan3 le Eiang-si 
pour y peindre les images du Sauteur et de la Vierge dans les 
deus chapelles qu'Jr avait la Mission l). C'est saus doute ce qui 

ltemp8cha de se trouver a Pekin le 11 mai 1610, lorls de la mort 
de Ricci. Ricci n'avait jamais voulu se laisser peindre2). Mais les 

chretiens indigeues se lamentaient de la mort de celui qu'ils ap- 
pelaient le Saint, et, ajoute Triganlt, apar leur3 prieres importunes 

ils obligerent un des freres, qui entendait ull peu a la peinture, 
de peindre le portrait du heros, pour leur commune consolation.n 

Une lettre de de Ursis dollne le nom de ce frere qui nKentendait 

1) Cf. la lettre annuelle de 1610, du P. Trigault, visete dans Tacchi-Venturi, I, 648. 
2) Nous connaissons ce dettail par la Vie de Siu Eouang-k'i qu'ecrivit le P. COUPLET 

en 1678 (cf. (:oRrIER, l'imprimerie sino-europeenne, n° 234, ou cette ceuvre est classee par 
inadvertance au milieu des CC1itS de Ricci). Siu Kouang-k'i refusa toujours de laisser faire 
son portrait, voulant imiter par 1A le P. Ricci. Aussi quand Siu Kouang-k'i fut sur le 
point de mourir, lln de ses petits-fils usa-t-il de subterfuge, en faisant petne'trer comme un 
pretendu medecin un peintre qui examina longuement le mourant et reproduisit ensuite 
ses traits de memoire. A propos de la mort de Siu Kouang-k'i, je ferai remarquer que le 
Biogr. Dict. de Giles (n° 779) la place en 1634, date qui a ete' repetee par M. Courant 
a diverses reprises dans son Catalogue et par M. VACCA dans son appendice au t. II du 
P. Tacchi-Venturi. J'ai indique 1683 dans B. E. F.E.-O., III, 793, et je crois que c'est 
la date qui est donnee actuellement par les Jesuites de Changhai. Mais la lzie de Siu 
Koaawlg-k'i par le P. (Couplet dit tre3 formellement que Siu Kouang-k'i mourut, selon le 
calendrier occidental, en l'an de Notre-Seigneur 1632, et, selon le calendrier chinois, le 7 
de la lOe lune de la 5e anne'e Tch'ong-tcheng, marquee des signes jen-chen; ces donnees 
correspondent indllbitablement au 18 novembre 1632 La famille de Siu Kouang-k'i existe 
encore; il devrait etre possible d'arriver sur ce point a une solution certaine. 
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un peu a la peinture)): c'est Emmanuel Pereira 1). Nul doute qu'on 

se fit adresse 'a Niva s'il se flt alors trouve a Pekin. 

Par contre, lorsqu'en 1611 l'Empereur eut donne aux Peres, 

pour le tombeau de Ricci, le temple bouddhique confisque a l'eunuque 
" 

YAN1G, et qu'il s'agit de substituer aux images et statues du 

bouddhisme une decoration chretienne appropriee, c'est le fr;ere 

Jacques Niva, de retour a Pekin, qui s'acquitta de ce pieux devoir. 
(( L'autel .. . fut abalu, & les peintures de parois couuertes de celaux. 

En apres on appresta vn lieu sur l'autel neuf, pour y poser l'image 

du Sauueur. L'vn de nos freres 1'auoit pendant ce temps tres- 

proprement peinte en ceste mesme metairie. On y void Jesus-Christ 

nostre Sauueur & Redepteur assis en vn throsne magnifique, les 

Anges en haut, les Apostres en bas semblent de chaque coste l'escouter, 

comme s'il les enseigno it. 2) 

On a vu que, dans une lettre perdue dont s'inspire le P. du Jarric, 

Ricci parlait avec enthousiasme de la peinture de Niva, et de l'effet 

qu'elle produisait sur les Chinois de la Cour. De meme, dans ses 

Lettres, il note qu'un tres grand nombre de visiteurs viennent 'a la 

mission ((per curiosit'a di vedere l'artificio della nostra pintura o 
stampa de libri et imagini o horiuoli artificiosi., 8). Une autre fois, 

Ricci dit que les Chinois restent stupefaits des livres d'images qui 

les font penser a des sculptures (scolpite), et ils ne peuvent croire 

que ce soient des peintures,, 4). 

Evidemment, on pourrait se demander si les premiers mission- 

naires ne se sont pas mepris dans une certaine mesure, et s'ils 

1) Cf. TRIGAULT, De chriseiana expeditione, Augsbourg, 1615, p. 614; Tacchi-Venturi, 
I, 617. 

2) Je reproduis la traduction faite par de RIQUEBOURG-TRIGAUI.T, neveu du P. Nicolas 
Trigault (Ilisloire de l'expddition chreseienne av royaume de la Chine, Lyon, 1616, 1091- 
1092); cf. aussi Tacchi-Venturi, I, 645. 

3) Lettre du 22 aout 1608 au P. Claude Acquaviva (dans Tacchi-Venturi, IT, 367). 
4) Lettre du 10 mai 1605 a Jean-Baptiste Ricci (dans Tacchi-Venturi, II, 272). 
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la'ont pas accepte comme des preuves d'admiration profonde les 

compliments que la politesse chinoise prodigue volontiers. On sait 

en effet que, malgre la qualite' de peintres officiels qu'eurent au 

xvjjIe siecle plusieurs peintres europeens, les amateurs chinois, 

dans F'ensemble, n'appreciaient pas autrement cette perspective et 

ces ombres dont Ricci notait tout de suite l'absence dans la peiniture 

de l'Extreme-Orient. Mais daus l'histoire de cette premiere rnission 

de Chine, tout est extraordinaire. L'enorme ascendant que Ricci sut 

prendre 'a la Cour est indeniable. Sa situation d'etranger entretenu 

pendant 10 ans, lui et ses compagnoons, aux frais de l'Empereur, 

est sans precedent. Et il n'y a pas non plus d'exemple, avant le 

sieii, d'un tombeau donne par l'Empereur 'a un abarbareh mort 'a 

la capitale et qui n'etait pas l'envoye officiel d'un prince tributaire. 

Cette Chine de la fin des Ming a ete seduite par la science des 

premiers missionnaires et par la dignite de leur vie. Et il semble 

bien que, deposant pour un temps leur orgueil et leur exclusivisme, 

beaucoup de tres bons esprits aient alors admis que ces etrangers 

leur etaient superieurs un peu en tous domaines. L'insertion des 

gravures chretiennes dans le Tchs'enq che mo yuan en est un exemple. 

J'en ajouterai un autre. Au milieu du XVIIe siecle, n g j 
KIANG CHAO-CHOU ecrivit une Histoire de la poesie sans paroles 

(c'est-a-dire de la peiniture), portant sur les peintres de la dynastie 

des Ming (1368-1644) 1). Un court article y est consacre 'a la 

((peinture d'Occident)) (j J t si-yu houa); il y est dit: 2) 

1) Le titre de l'ouvrage est f Wou cheng che che, en 7 cb.; cf. 'a 

son sujet Sseu k'ou /s'iuan chou, ch. 114, fo 21-22. Kiang Chao-chou a aussi laiss3 un 

recueil de mIlanges, intitule *, 4 i Yun che tchai pi tan. C'est a tort 

que Wylie (Notes on Chinese literature', 136) fait vivre Kiang Chao-chou au debut du 

XVIIIe siecle; lui-mreme se qualifie de sujet des - ex-Ming)); il ecrivait donc peni apres 

que les Ming furent tombe's en 1644, et en fait la preface du Yun che tchai pi t'an est 

de 1649. 

2) Je cite d'apres la reedition photolithographique de 1910, ch. 7, fo 23. 
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{Li Ma-teou (Ricci) apporta avec lui unelimage du Maltre du 

C:iel, [selon les] pays d'Occident; c'est une femme portant dans 
les bras un enfant. Les sourcils et les yeus, les plis des vetements 
sout comme une image qui 3erait gardee par un miroir clair et qui 

libreulent va se mettre en mouvement. [Les figures] sont d'une majeste 

et d'une elegauce dont les peilltres chinois ne sauraient approcher. ,, 

Le3 propos de Ricci out ainsi, on le soit, une colltrepartie dans 

le3 textes chinois. La peillture europeenne a vraiment eu son heure 

de soaue en (:hine au debut du XVIIe siecle, et dans l'histoire des 

relations artistiques entre l'Europe et l'Extreme-Orient il faut de- 

sormais faire une place au P. Jean Nicolao, Napolitain, et a son 

eleve. metis d'ull Chinois et d'une Japollaise, le frere Jacques Niva. 

NOTES ADD1TIONNELLES. 

P. 1. - Aus peintres <(europeen3> qui ont travaille en Chine au 

XVIIIe siecle, il faut joindre Michel ARA;LZA, Arluenien, qui arriva 

en (:hine en 1720; c'etait un la;c envoye par la Propagande; 

nom chillois fut Lai (cf. Rev. d'E.rtr.-Or., II [1887], p. 66). 

P. 9. Etl redigeant motl article, je n'avais pas a ma disposition 

la brochure de sir Ernest Satow, The Jesteit Mission Press tn Japan, 
1o91-1610, s.l., 1880, in-4°. Le plus ancien livre imprime par les 

Jesuites au Japon et qu'ait connu Satow a ete' grave en 1591 a 

liatsusa, comte de Takaku (province de Hizen); mais Satow note 

qlle? d'apres les <rlettres annuelles:> pour 1591 et 159S, le college 

dut etre transporte peu apres a Anzakusa. Les gravures des planches 

ele ces ouvraves furent executees par des eleves des Jesuites. Satow 
_ , 

1) Xi11 }% W t t S X X t @4 n * A E E 
R o M N a8'stm " A%S t7A A tF o tmg 

@ S X I « @ g m o 
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ne parle pas du P. Nicolao, mais il cite la Lettera Annua del 

Giappone dlat Marzo del 1593 sino at Marzo del 94, Milan, 1597, 

oii il est dit (pp. 59-60): WOertaines de leurs maisons ne font pas 

moins de progres dans la peinture ou dans la gravure des plaques 

de cuivre pour les impressions (in intagliar lame di rame per stampe), 

car huit des leurs travaillent a diverses peintures 'a la gouache, et 

d'autres a l'huile, et cinq 'a graver des plaques.... Ceux qui gra- 

vent sur cuivre ne font pas moins dans leur service, car ils ont 

de6ja grave tres au naturel les images venant de Rome, dont on a 

tir6 beaucoup au grand plaisir et a la satisfaction des chretiens . 

Comme on le voit, l'existence d'une section de gravure au burin 

dans le se'minaire des peintreso est pleinement confirmee par ce 

texte, et il n'y a plus 'a douter que c'est une de ces copies japo- 

naises au burin qui a ete reproduite par Tch"eng Ta-yo. 

P. 11. - L'eglise des Jesuites 'a Macao avait brule en 1600; 

elle fut reconstruite en 1601-1602 avec le concours de chretiens 

japonais, et c'est cette eglise nouvelle, bien connue sous le nom de 

San Paolo, qui a brilel 'a son tour en 1835, mais dont l'imposante 

fa9ade se dresse encore dans la ville de Macao (cf. Montalto de Jesus, 

Historic Macao, p. 49, mais je ne vois pas que le Ming che parle 

de l'eglise, comme le dit Montalto de Jesus). Telle est slirerment la 

verite, mais il y a en apparence une difficulte chronologique. 

D'apres Montalto de Jesus, la pierre de fondation:> de St Paul porte: 

Virgini Magnae Matri Civitas Macaensis Lubens. Posuit An. 1602. 

Or une lettre annuelle dui P. Carvalho, datee de Macao le 25 janvier 

1602, parle de l'incendie de l'eglise en 1600 et de sa reconstruction 

en 1601. Qu'il s'agisse bien de la meme eglise, c'est ce que confirme 

par surcroit I'accord entre la de'dicace 'a la Vierge de la pierre de 

fondation et l'indication expresse du P. Carvalho que l'eglise est 

dediee "a la Mere de Dieu. La solution me parait etre que l'in- 

scription n'est pas celle d'une veritable <<pierre de fondation >, 
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mais marque l'achevement des travaus. Quoi qu'il en soit, le pas- 
sage de la lettre du P. Carvalho est importaIlt pour le sujet du 
present articleX et je le reproduis ci-apres (Lettre | de la CAzine | 

de l'an 1601. escrite | par le P. Valentin Carua- | qlio Recteur dt6 
Colleye | de Mac(to au T. R. P. Clau- | de AquauSua Gerleral de 
la | Compagnie de Iesus, Paris, (3laude Chappelet, 1605, in-12, 53 ff. 

[B. N., O2O 104 (2)], f° 5): eAu lieu des deus tableaus qui out 

este bruslez, l'oll en a faict deus autres, l'va de l'Assomption de la 

tres saincte Mere de Dieu, a laquelle l'Eglise est dediee, l'autre des 

onze mille Vierges martyres. C'a este un peintre Iaponais que nous 

nommoIl3 Dogico que le P. Valiguan enuoye a ceus de la Chine, 

qui le luy ont demande pour faire quelques tableaus qu'ils veulent 

donner aus Chinois nouueaus conuerti3 en eschange des idoles 

qu'ils leur ostent. Sans doute qu'il a boune main, & est habile 

gargon en son mestier, ses peintures paroissent si belles & accom- 

plies, que les Chinois y prendront plaisir.>> De ce teste, il paralt 

bien resulter que le P. Valignani n'etait pas encore a Macao, 

puisqu'il seavoie du Japon le peiIltre demande par les Jesuite3 
de Chine; l'arrivee du P. Valignani serait donc du debut de 1602. 

Maiutenant qui est ee rDogico>? On est tout de suite assez tente 
de l'identifier au futur frere Jacques Nivas qui aurait ainsi travaille 

a l'eglise de Macao ulle premiere fois en 16()1 et une seconde en 

1606. << Dogico >> serait un surnom japonais, peut-etre un rnot 

signifiant < novice > ou z eleve >> et identique au <x doyoucou > em- 

ploye par Pages. Mais alors il faudrait admettre une legere inex- 

actitude dans le3 textes qui veulent que Jacques Niva ait ete 

z amene > du Japon par Valigualli; Valignani l'aurait en voye a 

Macao des 1601, mais l'aurait ensuite pri3 avec lui pour aller a 

Pekin au milieu de 1602. Je 'ai pa3 actuellement le moyen d'arriver 

va une conclu3ioll ferme sur ce point. 



18 P A U L P E L L I O T. LA PEINTURE ET LA GRAYURE STC. 

P. 14. - Comme esemple des critiques adressees aus methodes 

de la peinture europeerlne par les critiques d'art chinois du 
XVIIIe siecle, cf. le texte de Tchang Eeng (1685-1760) traduit 
dans Giles, An Introd. to tAle study of Chinese pictorial art2, p. 199. 

Toutefois M. Giles se trompe strement en parlant d'un portrait du 
pape; ffi ffi kiao-tchou, le <(maitre>> de la religion chretiellne, desigIle 
bien ici Dieu lui-m8me, et c'est ce lneme tableau qui e3t ensuite decrit 

par eune femnze portant un petit enfant (cf. supra, p. 15). 
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